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P E I N T U R E 

FRANCINE SIMONIN 

Jeux d'écriture 
Berna rd Lévy 

« S O L I T U D E . DESSINS, PEINTURES, GRAVURES: TOUTES LES CRÉATIONS DE FRANCINE SIMONIN EXPRIMENT UNE SOLITUDE. 

SOLITUDE DE L'ARTISTE DEVANT SA FEUILLE, SA TOILE, SA PLAQUE A GRAVER MAIS DAVANTAGE ENCORE SOLITUDE, CONDITION 

PARTAGÉE PAR TOUS LES HUMAINS, FONDÉE SUR LA CONSCIENCE D'ÊTRE UNIQUES, SINGULIERS ET... SEULS. 

Sr/7/ life, 1995 
Crayon lithographique sur papier 
20.8 x 29,5 cm 

Dans la sohtude de son atelier, Francine 
Simonin lance sur la surface blanche des 
lignes, des taches, des hachures, de larges 
ronds qui s'achèvent en pointillés, de 
longues traînées qui épuisent l'encre de la 
brosse... Et puis, elle laisse venir des 
nodules, des flèches, des spirales, des cercles 
à demi fermés, des eUipses entrouvertes : une 
ribambeUe de signes qui n'appartiennent 
à aucun code. En somme, des signes que 
n'accompagne aucune obtigation de com­
préhension, que ne sature aucune exigence 
de sens : hbres de toute identification, Ubres 

de toute interprétation. Tout de même, ils 
demandent à être regardés ces signes. Ils 
tirent par là leur existence de signe et, par 
là aussi, le pouvoir d'abohr la solitude. 
Surprenante vertu. Alors, pour qui regarde 
vraiment un dessin de Francine Simonin, 
peut commencer l'exercice de sillonner des 
yeux les méandres, d'explorer à force 
d'attention les échancrures, de raccommoder 
mentalement les béances, éventuellement 
d'ordonner à son gré par pur plaisir ou d'a­
gencer autrement avec un brin de perversité, 
les éléments (formes et fragments) que l'im­
pulsion de l'artiste a éparpUlés sur la feuiUe. 
L'exercice ne va pas sans le risque de se per­
dre quoique rien ne garantisse l'égarement. 

Vous voici devant une œuvre de Francine 
Simonin. Devant tous les signes qui courent 
devant vos yeux, devant tous les enche­
vêtrements de hgnes sinueuses, légères ou 
massives (généralement noires), devant les 
rivalités d'aplats aux couleurs primaires 
franches (rouge, bleu, jaune) ou terreuses 
(ocre, bistre, brunâtre), dans le rythme 
des ruptures et des enchaînements, vous 
discernez une caUigraphie; plus, vous dis­
cernez une écriture. 

DU SOLILOQUE AU DIALOGUE 
Oui, seule dans son atelier, Francine 

Simonin, provoque ses toUes mais plus sou­
vent des feuUles qui, en retour, lui restituent 
une écriture. Non, ce n'est pas tout à fait 
comme ça que ça se passe. Je recommence. 
Seule dans son ateher, Francine Simonin 
attaque au pinceau ou à la craie des surfaces 
de papier: chuintement des soies, crissement 
des bâtons de pastels secs. L'écriture naît des 
gestes du bras, des élans de la main, des vire­
voltes du poignet. Dans la soUtude. Dans le 
sUence. En pleine maîtrise de son art. EUe 
travaiUe vite. Les signes succèdent aux signes ; 
les formes occupent rapidement une feuiUe, 
puis deux, puis trois, puis dix, puis cent. Mais 
ce n'est pas à la surface du papier Japon, 
du papier Chine ou à toute autre surface 
qu'eUe en veut, l'artiste. EUe en veut au temps. 
C'est à lui qu'eUe s'adresse, le vieU adversaire. 
C'est à lui qu'eUe écrit. Traces, coulures, 

Écritures 2 
Pointe sèche sur collage de papier Chine et papier Japon, 2001 

75 x 75 cm / ch. 

5 2 VIE DES ARTS N 1 8 6 



•>•«• r- ^ ' J X '^t~ A 

^ J^~~" 

'.' 
%f,£t**24>Q 

VIE DES ARTS N°i86 53 



NOTES BIOGRAPHIQUES 

FRANCINE SIMONIN EST NÉE A LAUSANNE (SUISSE) LE 2 OCTOBRE 1936. ELLE 

EST DIPLÔMÉE DE L'ÉCOLE DES BEAUX-ARTS DE LAUSANNE. ELLE RÉSIDE 

A MONTRÉAL DEPUIS 1968. À PARTIR DE 1971 ET JUSQU'EN 1994, ELLE MÈNE 

UNE DOUBLE CARRIÈRE D'ENSEIGNANTE (ELLE EST PROFESSEUR AU DÉPARTEMENT 

DES ARTS VISUELS DE L'UNIVERSITÉ DU QUÉBEC A TROIS-RIVIÈRES) ET D'ARTISTE 

( P E I N T U R E , DESSIN, E S T A M P E ) . 

EXTRÊMEMENT PROLIFIQUE, ELLE COMPTE PLUS DE DEUX CENTS EXPOSITIONS 

INDIVIDUELLES ET AUTANT DE PARTICIPATIONS A DES EXPOSITIONS COLLECTIVES. 

LA MAJORITÉ D'ENTRE ELLES ONT EU LIEU AU QUÉBEC (MONTRÉAL, QUÉBEC, TROIS-

RIVIÈRES, CHICOUTIMI) ET EN SUISSE (LAUSANNE, GENÈVE, FRIBOURG). EUE 

EXPOSE RÉGULIÈREMENT SES PRODUCTIONS DANS LES GRANDES VILLES D'EUROPE : 

PARIS, BRUXELLES, BELGRADE, CRACOVIE, DUSSELDORF, LJUBLJANA, BARCELONE. 

CONJOINTEMENT AVEC DES ÉCRIVAINS, ELLE A PUBLIÉ DES LIVRES D'ARTISTE, AINSI 

QUE DES ALBUMS REHAUSSÉS PAR SES GRAVURES. ELLE EST MEMBRE DU CONSEIL 

DE L'ESTAMPE DU QUÉBEC, AINSI QUE DE XYLON-QUÉBEC ET DE XYLON-SUISSE, 

DEUX GROUPEMENTS D'ARTISTES CONSACRÉS AU DÉVELOPPEMENT DE LA GRAVURE 

SUR BOIS. 

SES ŒUVRES FONT PARTIE D'UNE CINQUANTAINE DE COLLECTIONS PUBLIQUES ET 

PRIVÉES PRINCIPALEMENT AU QUÉBEC ET EN SUISSE. C'EST ESSENTIELLEMENT DANS 

LE DOMAINE DE L'ESTAMPE QU'ELLE A ACQUIS SA PLUS GRANDE NOTORIÉTÉ. 

SA CARRIÈRE EST IALONNÉE DE NOMBREUSES DISTINCTIONS : PRIX DE LA PREMIÈRE 

BIENNALE SUISSE DE GRAVURE (GENÈVE, 1 9 6 8 ) , PRIX LOTO-QUÉBEC (1981) , 

PRIX DE LA GRAVURE DE PETIT FORMAT DE LODZ (POLOGNE, 1985), PRIX DE 

L'ESTAMPE DE LA BIENNALE DU DESSIN, DE L'ESTAMPE ET DU PAPIER DU QUÉBEC 

(ALMA.1993), PREMIER PRIX DE LA 16e ÉDITION INTERNATIONALE DE L'ESTAMPE 

MINIATURE DE C A D A Q U È S (ESPAGNE, 1 9 9 6 ) . 

UNE MAJEURE PART DE L'ŒUVRE DE FRANCINE SlMONIN RÉSULTE D'UNE ASSO­

CIATION ÉTROITE AVEC U DANSE. O N RETIENT ICI SES SUITES LES DANSEUSES 

(1975) . SÉRIE D'EAUX-FORTES ; LES AFRICAINES (1976) , DOUZE EAUX-FORTES ET 

UNE AQUATINTE AU SUCRE ; CIRCUITS INTÉRIEURS (1981 ) , CORPS INTÉRIORISÉS 

( 1 9 8 2 ) FUSAINS, BUTO ( 1 9 8 5 ) SUITE DE CRAIES ET FUSAINS ; PAVANE POUR UNE 

INFANTE DÉFUNTE ( 1 9 8 6 ) , DESSINS A LA CRAIE, FUSAIN ET ENCRE; LES GOGOS 

GIRLS (1988). ENCRES, DESSINS-COLLAGES, EAUX-FORTES ET AQUATINTE; 

SUZANNE LINKE (1989), DESSINS À L'ENCRE DE CHINE ; CHORÉGRAPHIE (1991) 

MONOTYPES A L'ENCRE ; ABÉCÉDAIRE POUR MA MÈRE (1991), GLOSSAIRE DE 

SIGNES / FORMES RELIÉS À LA MATERNITÉ ET AU CORPS FÉMININ ; CORPS ET GRA­

PHIE, RÉTROSPECTIVE ET S É Q U E N C E D E T A C H E S ET S I G N E S S U R F O N D S D ' E N C R E . 

MUSÉE DE JOLIETTE (1994). 

FRANCINE SIMONIN EST REPRÉSENTÉE PAR LA GALERIE MADELEINE LACERTE 

(QUÉBEC). 
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L'artiste dans son atelier 
Photo: Claude Hubert 

arabesques inachevées témoignent de l'ur­
gence, attestent une écriture de la fébrilité, 
de l'emportement, de la rage, de l'exaltation 
de la colère, de l'exultation de la joie. Ça 
dépend. Étrange sohioque non verbal. 

Seule avec ses toUes et ses feuiUes de 
papier, l'artiste ne l'est bientôt plus si l'on 
compte la présence de tout ce qu'eUe a des­
siné et peint peu après être entrée dans son 
ateUer. À bien regarder, ce n'est pas par 
hasard si ses traces rappeUent une épaule, 
une touffe de cheveux, des seins, des jambes, 
des fesses... Rien de bien extraordinaire ici: 
une ligne verticale rappeUe une silhouette 
humaine avant de suggérer un arbre ou un 
poteau; un cercle se rapporte plus volontiers 
à un visage qu'à une roue, à un étang ou à une 
planète. Alors, U n'y a rien d'exceptionnel si 

une hanche, un coude, un menton ou bien 
un mamelon ou un ventre, selon qu'U est sug­
géré, prononcé ou accentué, vous disent aus­
sitôt quelque chose. Pas grand-chose mais 
quelque chose comme «Je vous invite à... », 
«Venez danser avec moi...», «J'ai de la 
peine...», «Quelqu'un a-t-il frappé à la 
porte?», «Alors, c'est entendu, à mer­
credi...», «Non, mais c'est fou ça!». Des 
bribes de phrases, des interjections assez 
communes. Prétextes pour entamer une 
conversation et pour que le soliloque 
devienne subrepticement dialogue. 

UN INSTANT S ' I L VOUS PLAÎT 

Vous le constatez bien vite: l'espace 
s'anime. Des traits répondent à des lignes 
concentriques; des ondulations rehent un 

triangle disloqué et une plage grise. En fait, 
votre regard se fraye un chemin au sein d'une 
profusion de stimulations qui tentent toutes 
de le retenir. Du temps s'écoule: une seconde 
ou deux, parfois moins, parfois davantage. 
Mais la durée de votre attention est assez 
longue pour définir un intervaUe, un trajet, 
c'est-à-dire de l'espace qu'exprime du temps 
(ne déclare-t-on pas : j'habite à deux minutes 
de chez vous pour dire que nous sommes 
voisins?) Dès lors, vitesse et animation sont 
sœurs : une épaule s'avance, se retire, enfonce 
une porte; une hanche provoque un chn 
d'œU, chaloupe de plaisir; un sein attend une 
caresse, s'impatiente; une touffe pileuse 
ébouriffe un entrejambe où converge un désir 
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fou et fiche la pagaUle dans un désordre de 
toute façon irréversible. Francine Simonin 
peint ainsi des instants qu'eUe cerne et loge 
dans des écrins (auréoles de couleurs unies 
peintes ou collées) d'où ils débordent 
sans chercher toutefois à s'en évader. On ne 
confondra pas ces instants arrêtés avec des 
instantanés photographiques. Ils s'en dis­
tinguent en ceci qu'ils constituent des images 
et des scènes sans avant. Francine Simonin 
les laisse surgir brusquement et une fois 
captées, eUe les préserve, les étend, les met 
bien à plat, les décompose, les superpose, les 
recompose. 

Retour à l'ateUer. Hanche, sein, sexe. C'est 
le corps de la femme qui, longtemps, est 
apparu dans les créations de Francine 
Simonin. Il ne pouvait en être autrement 
quand l'artiste dessinait d'après modèle ou 
quand elle prenait prétexte des danseuses 
africaines (1976). EUe ne nie pas non plus 
avoir manifesté une quête d'identité. Quoi 
qu'il en soit, c'est en eUe-même toujours 
qu'eUe puise ses images. Ainsi toute ressem­
blance avec son moi ne serait pas pure coïn­
cidence. Amante des contrastes, eUe se plaît 
au jeu des complémentarités / disparités 
homme / femme. Mais là n'est pas le plus 
important. Ce qui compte pour Francine 
Simonin ne relève pas d'un objectif déter­
miné. Au moyen de ses gestes-dessins, de ses 
mouvements-peinture autour de la toUe et 
souvent sur la toile, eUe s'efforce de dégager 
des actes d'affirmation du corps : danse, jouis­
sance, colère, fou rire, sérénité, euphorie 
sauvage. L'artiste exprime ainsi une pensée 
libérée ou plutôt qui se Ubère de l'emprise 
des conventions, des conformismes sociaux 
et esthétiques au profit de territoires sans 
doute enfouis qu'eUe a le mérite et le courage 
d'exhumer et d'exhiber au profit de compo­
sitions toujours renouvelées. 

CALLIGRAPHIE 

La danse est indissociable de la vie de 
l'artiste - eUe l'affirme spontanément -, eUe 
fait partie intégrante de sa créativité. Dans ses 
images inspirées de la danse, eUe exprime son 
moi, son double et ses rapports aux autres en 
l'occurrence danseuses, danseurs, choré­
graphes. Mais attention, pas d'erreur ici: 
Francine Simonin ne représente pas des 
modèles, eUe n'Ulustre pas un baUet, eUe 
n'enlumine pas une posture de groupe, 
eUe poursuit la même investigation acharnée 
en vue d'exprimer au plus juste son rapport 

Chroniques concentriques, 1996 
Pochoir à l'encre et au pigment et crais grasse sur papier 
Chine appliqué sur papier Arches, 30 x 30 cm chacun 

à l'espace et au temps, eUe traque dans leur 
ineffable fuite l'instant et le mouvement. Dans 
la mesure où une certaine danse poursuit la 
même enquête, alors U y a fusion. De 1975 
à 1995, une bonne quinzaine de suites thé­
matiques témoignent de cette étroite interac­
tion (voir notes biographiques). Évidemment, 
les deux genres ont pour ligne de conver­
gence l'écriture et notamment l'écriture du 
corps. Cette écriture sous-tend toute la 
production actueUe de Franchie Simonin. 

Les témoignages sont nombreux qui 
décrivent l'artiste attentive à croquer ou à 
saisir sur sa feuille au fusain, à la craie, au 
pastel gras ou sec, à la sanguine ou à la mine 
de plomb, les infinies figures du corps choré­
graphié. Sur le plateau, ses yeux ne se dé­
tachent pas du spectacle: Us savent la sûreté 
de la main à transcrire ce que le regard a 
choisi de capter. Et puis, dans son ateher, 
Franchie Simonin reprend inlassablement, de 
mémoire, les images fugitives que lui ont 
laissées les danseurs. EUe transfigure ces 
images en y mêlant sa propre inventivité, ses 
propres mises en place; ainsi surgissent 
les pleins et les déUés d'une calligraphie sans 
repentirs, prélude à une écriture sans ratures. 
Cette fois, l'artiste travaUle au pinceau imbibé 
d'encre, d'acryUque ou d'hufle. Plus tard, 
s'ajouteront des coUages provenant de chutes 
de gravures découpées aux ciseaux ou 
déchirées. Plus tard encore - mais ce n'est 
pas certain - des graffitis à la plume rem-
pUront les espace laissés blancs... 

DE CHAIR ET DE SANG 

Écritures, oui. De rages et de colères 
contre le temps. Si l'espace accueiUe et 
emprisonne le signe, le temps déUe le mou­
vement, condition de la cinématique. On 
n'arrête pas un mouvement sans le trahir. 
S'insurger contre le temps ne sert au mieux 
qu'à Ubérer des éclats, des débris, des gestes 
inachevés, des riens, des signes: travail 

d'archéologue. Alors, Franchie Simonin, avec 
l'obstination forcenée des impatients, ne 
décompose pas le mouvement comme s'y 
emploierait un cinéaste mais le déconstruit 
(opération de la mémoire, spéléologie 
intime) image par image. La succession de ces 
images décrit une suite de plans qui 
forment les séquences d'un film aux pro­
portions parfois d'une murale. Mais contrai­
rement au cinéma, le spectateur doit se 
déplacer pour procéder au décodage (à la lec­
ture si l'on préfère), à l'étalage plus qu'au 
déroulement d'une histoire qui ne ressemble 
jamais qu'à une exaltation du corps et de sa 
légèreté défiant les meurtrissures du temps. 
Un sursis. 

Les dominantes de rouge et de noir sur 
fond de sable ou de poussière n'évoquent pas 
le romantique duel de l'épée et de la robe, 
mais la connivence de la sensuaUté et de 
l'ombre, le combat du sang et de la mort, 
fl y a de la tauromachie dans les corps à corps 
de Francine Simonin. 

Monde d'images, formes et signes mêlés, 
que soutient un vocabulaire et une syntaxe 
picturale marqués par l'absence de contours, 
une planéité sans concession, une lumière qui 
provient le plus souvent de la blancheur 
de la feuiUe, une fluidité qui s'écoule au fil de 
l'encre, les écritures de Francine Simonin 
tiennent du journal visuel, sorte d'autobio­
graphie critique où se croisent émotions, 
révoltes, angoisses, plaisirs, excès, anti­
conformisme. U faut parler des écritures de 
Francine Simonin au pluriel parce qu'eUes 
seront sans doute un jour aussi sacrées que 
ceUes qui s'énoncent avec un E majuscule. 
EUes sont œuvres de chair et de sang, a 

EXPOSITIONS 
FRANCINE SIMONIN 

Écritures 2 
GALERIE MADELEINE LACERTE 

1, CÔTE DE DINAN 

QUÉBEC 

DU 28 AVRIL AU 1e r JUIN 2002 
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